Matthieu 12, 38-42

Il est de plus en plus difficile pour nos contemporains, et tout particulièrement pour nos jeunes, de croire en Dieu. Du moins en ce Dieu dont nous témoignons et qui semble encore être une évidence pour beaucoup d’entre nous ici assemblés.

Chaque année, au moment de la retraite des confirmands, lorsque le moment est venu de faire le bilan des 2 années de catéchisme et de réfléchir à ce que cela signifie faire sa confirmation, s’engager dans un cheminement de foi, la plupart des jeunes hésitent et expriment pour la première fois leurs doutes ou plus exactement leur scepticisme quant à l’existence même de Dieu. Certes, ils ne sont pas les seuls, et j’en connais qui, à 7 ans, en cours de religion à l’école, m’ont affirmé clairement et avec force que Dieu n’existait pas et que Jésus n’était qu’une invention. Et de pousser la provocation jusqu’à me dire : « Donne-moi une preuve de l’existence de Dieu et je croirais ! »

D’ailleurs, la preuve incontournable que Dieu n’existe pas et que toute la foi chrétienne n’est qu’une fiction, une création des hommes se fabriquant un Dieu à leur image inversée, est – pour beaucoup de nos jeunes et bien d’autres – le fait qu’il n’y a plus de miracles. Si Dieu existait vraiment, on en verrait des signes. Si Dieu était vivant, comme disent les chrétiens, il devrait encore faire des miracles aujourd’hui. Or, tout cela s’est arrêté. Alors, soit ces miracles dont parle la Bible n’ont déjà pas existé à l’époque et ne sont que des pures inventions des écrivains bibliques. Soit Dieu, s’il a vraiment existé un jour, est mort. Définitivement mort.

Ou bien ?

« Maître, nous voudrions voir un signe de ta part »

Comme nos jeunes, comme beaucoup d’adultes aussi, les scribes et les pharisiens sont troublés et veulent avoir des preuves ! Des preuves que Jésus est véritablement celui qu’il prétend être, à savoir le Fils de Dieu qui vient apporter aux hommes une nouvelle manière d’entrer en relation avec Dieu. 

Les scribes et les pharisiens, garants de la loi et du culte ne comprennent pas ce Jésus qui renverse tout, qui remet quasiment tout en question, qui rejette les anciennes règles, coutumes et lois : le sabbat, il guérit un homme et admet que ses disciples arrachent des épis en se prétendant maître du sabbat (Mt 12, 8) ; au Temple, il se met à tout renverser prétendant purifier ce lieu de prière de ses marchands qui en ont fait une caverne  de voleurs (Mt 21, 13) ; dehors, il converse avec les femmes et défend même celles qui mènent une vie dissolue ; il semble aussi aimer la compagnie des collecteurs d’impôt ; il s’octroie le pouvoir de pardonner les péchés, alors que Dieu seul peut pardonner les péchés.

Si donc Jésus se permet tant de libertés par rapport à la religion de ses pères, si déjà il prétend être le Fils de Dieu, qu’il le prouve ; oui, qu’il prouve son autorité et la toute-puissance dont il se réclame, alors on saura qu’il n’est pas un imposteur ; alors on croira en lui ; on l’écoutera et  on le suivra. Mais pas avant ! Il se pourrait bien qu’il ne soit qu’un exalté, un fou qui cherche à se faire passer pour Dieu – comme il y en a eu beaucoup d’autres dans l’histoire des hommes et des religions !

« Maître, nous voudrions voir un signe de ta part »

Je peux comprendre cette demande des pharisiens et leur méfiance qui est avant tout signe de vigilance et aussi de bon sens. Vous en conviendrez avec moi : Aujourd’hui, pas plus qu’hier, on ne va tout de même pas suivre le premier exalté, le premier gourou venu ! Franchement, nous aussi, nous demanderions des preuves, des garanties, des signes qui nous prouvent que nous ne sommes pas entrain de nous faire avoir !

D’ailleurs, qui, dans sa prière, n’a jamais demandé à Dieu de lui prouver qu’il existe, de lui envoyer un signe, de faire un miracle, une guérison qui lui permettrait de mieux croire en lui ?

Mais Jésus n’entend pas entrer dans ce système du marchandage et du chantage. Il remet totalement en question cette politique du tentateur à laquelle il a goûté avec dégoût durant son séjour de 40 jours dans le désert - politique qui consiste à provoquer Dieu, à lui poser un ultimatum avant de lui offrir notre confiance et notre vie.

Jésus refuse le rôle de Superman qu’on lui propose. Il refuse d’entrer dans le jeu de ceux qui veulent le pousser à jouer au Magicien qui prouverait son autorité par des actes de pouvoir impressionnants et qui doivent forcer l’admiration des foules.

Il refuse, non pas parce qu’il est incapable d’accomplir ce qu’on lui demande (les évangiles nous parlent de miracles et d’actes de pouvoir accomplis par lui en d’autres circonstances et lieux) mais parce que la relation que Jésus veut avoir avec les hommes n’est pas de l’ordre du sensationnel mais de la confiance ; non pas de l’ordre du spectacle mais de la foi qui s’engage. Non pas de l’ordre de la contrainte mais de la liberté et du choix.

De plus : Ceux qui demandent des signes, ne sont pas ceux qui croient et font confiance. Au contraire, ils sont et resteront des spectateurs qui éventuellement jugeront le spectacle digne d’être vu  ou non ; mais ils ne deviendront pas pour autant des acteurs.

Le spectateur ne croit pas, il ne fait pas confiance, il ne se sent pas personnellement concerné et impliqué dans ce qu’il regarde ou contemple. Il reste extérieur et ce qu’il cherche dans le signe, c’est avant tout d’être conforté dans l’idée qu’il se faisait déjà auparavant de Dieu, de Jésus et des choses. Dès lors que le signe, l’événement, le spectacle ne correspond pas à ce qu’il attendait, le spectateur est déçu et dira que ce qu’il a vu ne valait rien et ne prouve rien.

Ce qui importe finalement à ceux qui demandent des signes, ce n’est pas tant Jésus que le signe lui-même. Ce qui importe à ceux qui demandent des miracles, ce n’est pas tant leur relation à Jésus que le miracle lui-même qui – bien souvent - doit les sortir d’une situation délicate. Ce qui importe à ceux qui demandent des signes, c’est souvent leur propre personne, leurs ordres auxquels Jésus doit obéir, leurs propres intérêts que Jésus doit servir… comme Satan au désert !

Voilà pourquoi Jésus refuse d’accéder à la demande de signes. Les signes et miracles risquent facilement de fausser la relation : Jésus n’étant plus qu’un magicien à admirer ou un Superman à invoquer en cas de difficulté ; Jésus devenant l’objet de chantage et de marchandage, intéressant parce qu’à la merci des hommes.

Mais aussi et surtout, en acceptant de donner aux scribes et aux pharisiens la preuve de sa toute puissance et de son autorité, qu’aurait-il provoqué chez eux sinon l’obligation de reconnaître leur tort de douter de lui et la haine, conséquence de leur humiliation ? Pensons simplement au Pharaon d’Egypte que 10 signes n’ont pas convaincu et n’ont pas pu transformer en croyant, reconnaissant l’autorité de Dieu et étant capable d’amour du prochain ! Il n’a fait que battre en retraite pour mieux ré-attaquer ensuite. C’est exactement de cela dont il est aussi question dans ce contexte. Si Jésus avait répondu positivement à la demande des scribes et des pharisiens, le résultat aurait été le même : la haine dans leur cœur et le désir de se venger !

Un miracle, un signe ne conduit pas à la repentance et à conversion du cœur. Un miracle, un signe ne conduit pas à la foi et à l‘engagement à la suite du Christ.

Non, pour ceux qui veulent juste voir de « l’extérieur » de quoi il est capable, pour ceux qui veulent des preuves qu’il est vraiment le Fils de Dieu, pour ceux qui veulent juste « utiliser » la puissance du Christ pour se sortir d’une impasse, il n’y a pas de signes.

« Une génération mauvaise et adultère recherche un signe ; il ne lui sera pas donné d’autre signe que le signe du prophète Jonas »

Dur à entendre ! Dur à accepter ! si aujourd’hui – comme l’exprimaient les jeunes – nous ne voyons plus de signes de la puissance de Dieu dans notre monde, ni de miracles, cela signifie-t-il donc que nous faisons aussi partie de cette « génération mauvaise » dont parle Jésus ? 

N’aurons-nous donc aucun signe ?

Non, aucun de ceux que nous imaginons, espérons et attendons. Nous n’aurons aucun signe sensationnel ou exceptionnel ; aucune manifestation d’éclat et de pouvoir.

Le seul signe qui nous est donné, c’est le christ Jésus lui-même !

Et en rappelant le signe du prophète Jonas, Jésus veut faire comprendre à ses auditeurs qui il est vraiment et le projet de salut de Dieu pour les hommes.

Jonas avait reçu une mission de Dieu dont : annoncer aux Ninivites le châtiment imminent de Dieu. Ayant peur de la réaction que pourraient avoir les ninivites en entendant son message, Jonas fuit devant ses responsabilités pour découvrir finalement que Dieu est partout à ses côtés et l’accompagne, même dans le ventre d’un monstre marin. Et la bible poursuit le récit en disant : « Lève-toi, va à Ninive,… et fais-y la proclamation que je te dis !.. Encore 40 jours et Ninive sera détruite ! Les gens de Ninive mirent leur foi en Dieu… Dieu vit comment ils agissaient… Alors Dieu renonça au mal qu’il avait parlé de leur faire ; il ne le fit pas. »

Voilà le signe du projet de salut de Dieu pour les hommes ; il ne veut pas leur mort ; il ne veut pas les perdre ; il ne veut pas les abandonner à la destruction ; il les appelle à la repentance et à la conversion. Il espère et est prêt à tout faire, oui même à se donner lui-même pour sauver l’homme. Et le signe de son amour pour l’homme et de son projet de salut, c’est la croix ! Seul signe nécessaire pour croire et être sauvé ! Mais de ce signe, les hommes ne veulent pas ; pour eux, il est un signe négatif, celui de l’échec et de l’humiliation ; alors que les hommes rêvent de grandeur et de reconnaissance ; de puissance et de gloire ! 

La croix, un signe de faiblesse, d’impuissance, oui,… même d’abandon ! Ce signe est tellement différent de celui qu’espèrent les hommes qu’il devient un scandale,… Un scandale qui ne peut laisser indifférent, qui oblige à la réflexion et au choix. Croire à ce Dieu qui se donne dans la contradiction du rejet et de la faiblesse ou rejeter définitivement ce Dieu qui ne répond pas aux aspirations de force et de puissance qui nous habitent.

La croix, seul signe visible que Dieu nous donne avec sa Parole et les sacrements, remet tout en question : notre façon de voir le sens de la vie et de la juger ; notre tendance à vouloir toujours nous justifier ; notre désir de vouloir tout dominer et d’avoir toujours raison.

La croix renverse nos valeurs et notre manière de nous inscrire dans la vie. Celui qui croit à ce signe et au Christ qui est mort pour nous libérer de nos esclavages et nous donner la vie en plénitude, ne se pose pas la question de savoir ce que la vie peut lui apporter mais ce qu’il peut apporter à la vie. Celui qui se laisse toucher en son for intérieur par l’événement de la croix, qui y reconnaît le signe de l’amour et du pardon de Dieu, l’appel à la vie en plénitude avec le Christ, est transformé, libéré  du besoin constant de se justifier et de se mettre en avant ;  du désir de dominer et d’écraser les autres pour exister. 

Celui qui tourne son regard vers la croix et en médite le sens, y découvre le signe d’une espérance formidable. De même que Jonas ne reste pas dans le ventre du monstre marin mais au bout de trois jours, est à nouveau là, parce que Ninive doit être sauvé, ainsi le Christ revient de la mort à la vie pour nous sauver et nous libérer des puissances de mal et de mort qui nous gardent captifs !

Jésus lui-même est le signe qui nous invite à la repentance et à la conversion. Les hommes veulent toujours à nouveau parler de légitimité – sûrs qu’ils sont d’être de pieux croyants - ; Jésus, lui, parle de repentance et de conversion… Les Ninivites ayant pris conscience de leur péché, firent pénitence et revinrent vers le Seigneur. Les pharisiens et les scribes, convaincus de n’avoir rien à se reprocher, refusèrent de reconnaître en Jésus leur Sauveur et de le suivre. Et c’est justement contre eux que les Ninivites et la reine païenne se lèveront au jugement dernier. Et  alors le Christ dira : « Eux ont reconnu leur péché après la prédication de Jonas, vous par contre, vous vous êtes drapés de votre propre justice ! » 

Et à cet endroit, sœurs et frères, il nous faut nous poser quelques questions : comment nous situons-nous face à la croix ? qui est Jésus pour nous ? Croyons-nous vraiment qu’il nous sauve et nous libère de notre péché ; de notre orgueil qui nous laisse croire que nous valons plus que les autres, que notre morale suffit à faire de nous des hommes et des femmes respectables ? Quel témoignage de notre foi donnons-nous aux hommes de notre temps ? Notre manière d’agir et de parler ; notre façon de nous comporter les uns avec les autres sont-ils un témoignage crédible de notre foi ? L’amour de Dieu et son pardon se reflètent-ils dans notre attitude vis à vis d’autrui ? ou bien ne peut-on lire dans notre vie que mépris et refus de pardonner ; suffisance et orgueil ?

La croix du christ est le seul signe qui nous est donné ; signe paradoxal d’amour et de vie ; signe qui nous apprend jour après jour à découvrir ce que cela signifie Vivre ! Vivre de l’amour et du pardon de Dieu ! Vivre pleinement dès maintenant !

Sommes-nous prêts à nous laisser convaincre par ce signe et à nous laisser habiter par l’amour et le pardon de Dieu dont elle est pour tous les temps le signe ? Alors nous ferons l’expérience que l’amour du prochain devient possible, le pardon aussi et même, « oh miracle ! », la réconciliation, pour rendre ainsi témoignage ensemble de l’amour et du pardon de Dieu qui nous relèvent et nous font vivre.

Voilà le « miracle » pour lequel nous pouvons prier Dieu afin que dans notre communauté et dans notre vie personnelle, le signe de la croix inspire notre façon de vivre, de parler et d’agir les uns avec les autres. Amen

